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Le Prix lui sera remis le samedi 16 juin 
lors de la fête de l’école 

et sera suivi d’une dédicace. 
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 Rencontre avec Madame Zbinden, 
Directrice de l’école 

PL : Depuis quand êtes-vous à Notre Dame de France ? 
Mme Zbinden : Cela fera sept ans ! j’y suis arrivée en sep-
tembre 2000… 
 
PL : Avez-vous été institutrice ou professeur  avan t d’ê-
tre directrice? 
Mme Zbinden  : Avant cela, en effet, j’ai d’abord été profes-
seur de français dans un collège à Malakoff, pendant sept 
ans. Attendez… Vous me posez des questions qui m’obli-
gent à récapituler ma vie professionnelle… Voyons… Cela 
fait 29 ans que je suis directrice. J’ai été nommée en 1979. 
De 79 à 81, j’ai été à la fois directrice et enseignante, à Meu-
don, puis de 1981 à 1984, à Fontenay, en conservant tou-
jours les deux postes. De 84 à 90, j’ai conservé un temps 
plein d’enseignement en plus de la direction au Sacré Cœur, 

dans le 18ème arrondissement. A partir de 90, j’ai eu un mi-temps d’enseignement. Ce n’est 
qu’à Notre Dame de France que j’ai été déchargée d’enseignement. Au total, 36 ans de car-
rière ! 
 
PL : Quel est votre plus grand souvenir à l’école ?  
Mme Zbinden  : Vous voulez dire à NDF ? Je crois que ce sont les kermesses qui m’ont laissé 
les plus beaux souvenirs. Là, dans la cour, à pique-niquer tous ensemble, à partager avec tou-
tes les familles autour de nous… Cela a toujours été un grand moment de joie partagée, ces 
fêtes de juin. Avant mon arrivée, cela n’existait pas. Il me semble que de les créer aura été 
une affirmation de ce que nous voulions faire de NDF, en particulier d’avoir ce souci de parta-
ger avec les familles l’éducation des enfants. Une vraie complicité, sincère, fructueuse. 
 
PL : Garderez-vous un bon souvenir de cette dernièr e année ? 
Mme Zbinden  : Certainement. Mais vous savez, la dernière année est toujours quelque chose 
de singulier. Ce n’est pas la plus facile, à bien des égards, parce qu’il est difficile de terminer. 
C’était mon dernier Noël à NDF, ma dernière pré-rentrée avant cela, la dernière rentrée… Tout 
est “ dernier ” depuis le début de l’année. Ce n’est pas facile à vivre. Mon meilleur souvenir ne 
sera donc pas celui de la dernière année, non… 
 
PL : Qu’est-ce qui va le plus vous manquer dans le métier de directrice ? 
Mme Zbinden  : La question est difficile. Tant de choses ! Qu’est-ce qui déjà commence à me 
manquer ?… Qu’est-ce qui m’a manqué dans ce métier en fait ? Cela va vous surprendre : 
l’enseignement ! L’enseignement auprès des élèves, car c’était cela mon vrai métier. Voilà ce 
qui déjà m’a beaucoup manqué. Mais je ne pouvais continuer à accumuler les charges. Il a 
bien fallu que je sois totalement directrice d’école, ce qui n’est pas un mince travail ! Et puis, 
sans doute, plus tard, ce qui me manquera, c’est d’avoir à diriger, à prendre des décisions, à 
les peser, les mener jusqu’à leur terme, prendre des engagements, tout ce qui est inhérent au 
métier de décisionnaire. 
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PL : Quelle est la 
plus grosse bê-
tise faite par un 
élève au cours de 
votre carrière ? 
Mme Zbinden  : Ah 
oui ! Ici, il n’y en a 
pas eu vraiment, et 
je le dis en toute 
franchise ! Mais 
alors… La plus 
énorme bêtise ja-
mais faite par un 
élève, et qui a d’ail-
leurs failli prendre 
un tour dramatique, 
je me la rappelle 
parfaitement ! C’était lors 
de l’une de mes premières 
prises de fonction en tant 
que directrice… Dans l’éta-
blissement, il y avait trois 
étages, et au dernier, un 
petit escalier extérieur. Il 
faudrait que je vous fasse 
un dessin pour que vous 
compreniez bien ! La cour 
était fermée par deux bâti-
ments reliés par une passe-
relle, et pour finir, un petit 
toit en béton qui surplom-
bait la cour. Un jour de jan-
vier, voyez comme mon 
souvenir est précis ! Je cor-
rigeais des cahiers à mon 
bureau, lorsqu’un collègue 
est entré en me disant : 
“ Surtout, ne hurlez pas… 
Levez la tête doucement et 
regardez par la fenêtre ”… 
Je lève la tête lentement et 
qu’est-ce que je vois : un 
élève debout sur le toit, qui 
s’amusait à lancer des bou-
les de neige sur ses cama-

rades dans la cour ! J’ai 
aussitôt compris les 
précautions oratoires de 
mon collègue et je me 
suis dit : si je hurle, il 
risque de prendre peur, 
faire un faux mouve-
ment et s’écraser dans 
la cour… Je me tourne 
vers mon collègue : que 
faire ? Et lui de me ré-
pondre : rien ! Surtout 
rien ! On prie le ciel et 
on attend. Car si on in-
tervient, connaissant 
l’élève, il risque de pani-
quer. Même en interve-

nant doucement. On a donc 
choisi de ne 
pas intervenir, 
de ne pas bou-
ger ! Et on est 
resté à attendre 
qu’il descende, 
en priant pour 
qu’il ne se 
rompe pas le 
cou ! J’ai vécu 
là les minutes 
les plus lon-
gues de ma vie ! La peur de 
ma vie, vraiment ! Vous 
connaissez l’expression… Hé 
bien je vous prie de croire 
qu’elle n’a pas trouvé meil-
leure application depuis ! Il a 
fini par descendre de son 
toit… On lui a sauté dessus 
comme jamais ! Il s’appelait 
François Gaillard, je peux 
vous donner le nom, parce 
qu’il s’en rappelle encore lui 
aussi. Je l’ai revu depuis, 
croyez-moi, il en garde un 
souvenir cuisant ! Je m’en 

souviens comme si c’était 
hier, et lui aussi ! Il y a 
pourtant 22 ans de cela ! Et 
c’est vraiment la pire chose 
qui me soit arrivée ! 
 
PL : Vous verra-t-on en 
décembre pour la fête des 
Anciens ? 
Mme Zbinden  : Si je suis à 
Paris, oui, avec grand plai-
sir. Mais ce n’est pas cer-
tain, car je vais descendre 
vivre en province. Cela dit, 
j’ai promis de revenir pour 
la fête événement de la fon-
datrice des Fidèles Compa-
gnes de Jésus. 

 
PL : Quel métier 
aurez-vous ai-
mer faire si 
vous n’aviez 
pas été direc-
trice ? 
Mme Zbinden  : 
Alors là, je pense 
que je vais vous 
surprendre et en 
surprendre quel-

ques uns ! J’aurai aimé diri-
ger un hôtel en fait ! Cela 
va avec le goût de recevoir, 
non ? J’ai même hésité 
longtemps entre des études 
de restauration / hôtellerie, 
et le métier d’enseignant. Et 
puis voilà, la vie m’a fait 
choisir le métier d’ensei-
gnant, ce que je ne regrette 
pas. Que non ! 
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 Rencontre avec Madame Zbinden, 
Directrice de l’école 

PL : Pour vous, justement, qu’est le métier de dire ctrice d’école ? 
Mme Zbinden  : Dans l’ordre, un métier où l’on doit d’abord se mettre à l’écoute : des élèves, 
puis des familles, puis des enseignants. Oui, avant tout un métier d’écoute, d’attention à l’au-
tre, de souci de l’autre. C’est donc un métier dans lequel on se place au service d’autrui. Il faut 
vraiment oublier que l’on dirige pour mieux diriger, et se mettre au service des autres, de la 
communauté éducative. Mais c’est aussi un métier de communication, de relations permanen-
tes et nécessaires avec tous les acteurs de cette communauté. Il faut pouvoir établir des rela-
tions personnelles avec chacun, du personnel de cantine à celui de surveillance, et rester 
constamment au contact avec chacun. Et c’est encore un métier de conviction, surtout à ce 
poste, où l’on se doit d’impulser et de transmettre des valeurs. Ces valeurs que nous défen-
dons sont celles de la foi, sans laquelle rien ne peut s’accomplir de vrai à l’intérieur de la com-
munauté éducative que nous formons. Donc les valeurs de l’évangile. 
 

(le téléphone sonne à ce moment… coupure dans l’entretien, tandis 
que quelqu’un frappe à la porte du bureau de Mme Zbinden). 
 
 
… Et comme vous pouvez le constater, accessoirement, c’est un métier 
dans lequel on est interrompu à longueur de journée. De 8h à 19h, il y a 
toujours quelqu’un qui a quelque chose à vous demander… 
 
 
 
PL : Quelle serait, pour vous, la vocation essentie lle de l’école pri-
maire ? 
Mme Zbinden  : Alors là, c’est parfaitement clair dans mon esprit ! As-
surer les bases qui vont permettre à tout élève de réaliser un bon par-
cours scolaire secondaire, lui donner le goût  et le sens de l'effort, non 
comme quelque chose de triste, mais de joyeux, qui rend heureux. Si 
on acquiert ces bases sans joie, sans être heureux, je ne pense pas 

que l’on puisse réussir sérieusement, au sens où nous l’entendons, nous, chrétiens : celui de 
la construction de la personne dans la totalité de son être. Un  effort est en effet toujours por-
teur de joie, et si on ne le comprend pas ou si l’on est incapable de le transmettre, on ne peut 
pas aboutir à cette réussite qui est la construction de la personne humaine. Le primaire doit 
donc donner les bases pédagogiques et la structure mentale qui vont permettre de parvenir à 
“ naître ” à ses études et aux valeurs chrétiennes, qui consolideront l’être dans son devenir. 
Tout démarre là. Un primaire bien construit donne au collégien, puis au lycéen, l’assurance 
d’être bien dans sa vie, bien dans son être. 
 
 

Propos recueillis par 
Alexandra Foucaud, 5èA 

Et Marie Sicard, 5èB. 
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Au service du Pape, 
Guillaume garde suisse 
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L’AUTEUR 
 
Odile Haumonté est 
née en 1964 à 
Nancy. Titulaire 
d’une maîtrise de 
Droit 
européen, elle s’est 
tournée très tôt vers 
l’écriture. 
Elle a vécu quatre 
ans en Afrique, à Li-
breville au Gabon, et 

c’est à la suite de cette riche expérience qu’elle a 
commencé à écrire des romans. Mère de cinq 
enfants, elle vit aujourd’hui en Lorraine, où elle continue à 

écrire des livres pour les enfants et les adolescents. 
 
 
 
Bibliographie  

 
La Vallée de l’Ombre, coll. “ Par Mots et Merveilles ”, éd. 

du Sarment 2002, épuisé. 
 
Le Fils de la Nuit ou le miracle de l’aveugle-né dans l’É-

vangile de saint Jean, coll. “ Les Sentinelles ” n° 8, Téqui 
2003. 

 
Le Ressuscité de Naïn, “ Jeune homme, je te le dis, lève-

toi ”, coll. “ Les Sentinelles ” n° 15, Téqui 2005. 
 
Le Miroir du Roi, coll. “ Défi ” n° 22, Téqui 2005. 
 
Un sourire inoubliable, Faustino Pérez-Manglano (1946-

1963), coll. “ Les Sentinelles ” n° 18, Téqui 2006. 
 
Au Service du Pape, Guillaume garde suisse, coll. “ Les 

Sentinelles ” n° 20, Téqui 2006. 
 
Saint Tarcisius, martyr de l’Eucharistie, coll. “ Les Senti-

nelles ” n° 23, Téqui 2007. 
 
Le Chemin du Ciel, saint Jean-Marie Vianney curé d’Ars, 

coll. “ Les Sentinelles ” n° 24, Téqui 2007. 
 

 

 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Retrouvez la présentation de 
ses romans sur son site : 

http://
odilehaumonte.ouvaton.org 

L’auteur : 
Odile Haumonté 
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Pentecôte : l'Esprit Saint 
envoyé sur les Apôtres 
marque la naissance de 

l'Eglise | © BNF 

 

PL : Vivez-vous de 
votre plume ? 
Odile Haumon-
té :Non ! Je ne vis 
pas de ma plume ! Et 
les auteurs que je cô-
toie à Téqui non plus. 
Ils sont souvent dans 
l'enseignement ou le 
journalisme. Pour ma 
part, j'ai une forma-
tion juridique. Je tra-
vaille actuellement 
comme salariée à mi-
temps de la revue ca-
tholique Feu et Lu-
mière où je suis se-
crétaire de rédaction 
(je relis et corrige 
tous les articles qui 
vont paraître dans la 
revue, je relance les 
auteurs, je cherche 
des idées d'articles) 
et où je suis aussi 
auteur  : j'écris des 
vies de saints et je 
prépare des dossiers 
thématiques. Par 
exemple : prier en fa-
mille, la sainteté des 
enfants, les grands-
parents… A côté de 
cela, je travaille éga-
lement pour des 
maisons d'édition  
(les Editions des 
Béatitudes et les édi-
tions Salvator) pour 
lesquelles je relis et 
corrige les manus-
crits avant qu'ils 
soient édités. Parfois, 
c'est juste un travail 
de correction ortho-
graphique et gram-

maticale ; parfois, je 
réécris entièrement 
le livre (ce qu'on ap-
pelait autrefois un 
"nègre" !).  
Pour vivre de sa 
plume, il faut avoir la 
notoriété de Mary 
Higgins Clark ou de 
J.K. Rowling ! Il faut 
savoir qu’il y a énor-
mément de livres 
sur le marché. En 
septembre 2006, 
pour ce qu'on ap-
pelle la "rentrée litté-
raire", 700 nouveaux 
romans ont été lan-
cés ! C'est dire s'il 
est difficile d'émer-
ger, quels que 
soient son talent ou 
l'intérêt du livre ! Au-
jourd'hui, ayant pu-
blié huit romans, je 
peux dire que je 
c o m m e n c e 
(seulement) à être 
un peu connue.  Au 
niveau financier, le 
monde de l'édition 
traverse une crise, 
surtout l'édition ca-
tholique, justement 
parce qu'il y énor-
mément de livres 

sur le marché ! Et en France, 
l'impression coûte très cher. 
C'est pourquoi un auteur ne ga-
gne pas beaucoup sur un livre. 
La plupart du temps, et c'est mon 
cas, les écrivains sont payés en 
droits d'auteur , c'est-à-dire un 
pourcentage sur la vente du livre. 
Cela varie de 5% pour un pre-
mier livre à 10% pour un auteur 
connu. En ce qui me concerne, 

ayant commencé à 5%, je suis maintenant à 
7% c'est-à-dire que sur un livre vendu 10� , je 
reçois 70 centimes ! Les droits d'auteur sont 
versés une fois par an en fonction des ventes 
de l'année précédente. Pour vivre à l'aise, 
mettons recevoir environ l'équivalent de 
3.000�  par mois, il faut percevoir 35.000 �  de 
droits d'auteur, c'est-à-dire vendre 50.000 li-
vres  en une année, sachant qu'un livre est im-
primé à 2.000 exemplaires ! Donc, en atten-
dant le succès, il est important d'avoir un mé-
tier ! L'écriture est un "plus" que l'on fait par 
passion et tant mieux si au bout d'un certain 
nombre d'années, on parvient à en vivre ! 
Mais voyez : il est important de montrer aux 
jeunes, à la fois qu'on peut réaliser ses rêves 
et à la fois que l'on a à garder un pied dans le 
réel ! 
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Entretien avec Odile Haumonté (1)  

� � � � � 
  
 ! � 
 � � � 
 " � 


Dossie
r sp

écia
l 

Pr ix de L
itté

rature C
hréti

enne N
otre 

Dame de France 2
007 



 

PL : comment vous 
est venue l'idée 
d'écrire un tel ou-
vrage ?  
Odile Haumon-
té :En 2006, on cé-
lébra, au Vatican, le 
cinq centième anni-
versaire de la créa-
tion de la Garde 
suisse. A cette occa-
sion, de grandes 
festivités étaient pré-
vues, organisées 
par un professeur 
suisse. Celui-ci 
connaissait mon édi-
teur et lui proposa le 
projet d'un roman 
pour jeunes, qui pré-
senterait cette ar-
mée pas comme les 
autres ! Mon éditeur 
à son tour me sou-
mit l'idée qui m'en-
thousiasma et ainsi 
naquit Guillaume 
G a r d e  s u i s s e , 
comme cadeau 
d'anniversaire pour 
fêter 500 ans d'exis-
tence ! 
 
 
 
PL : votre roman est 
très documenté, com-
ment avez-vous tra-
vaillé ?  
Odile Haumonté :  
J'ai reçu un nombre 
impressionnant de 
documents sur la 
Garde suisse. Des 
sites Internet furent 
également mis en 

place pour cet anni-
versaire. Enfin, le li-
vre avant sa publica-
tion fut relu par ce 
fameux professeur, 
l'un des meilleurs 
spécialistes de l'his-
toire de la Garde. Je 
peux donc affirmer 
avec une grande 
fierté : ne cherchez 
pas d'erreurs dans 
ce roman, il n'y en a 
pas ! Du moins en 
ce qui concerne la 
Garde ! Ce profes-
seur m'a également 
beaucoup aidée 
pour décrire la nais-
sance du protestan-
tisme. On connaît 
assez bien ce qui 
s'est passé en Alle-
magne avec Luther ; 
mais j'ignorais le 
contexte suisse qui, 
avec Zwingli, fut très 
différent. 
 
 
 
PL : Sur les anachro-
nismes. Etaient-ils 
vraiment nécessai-
res ? 
Odile Haumonté: 
Oui, ces anachronis-
mes étaient indis-
pensables : le livre 
visait essentielle-
ment à faire une 
présentation de la 
Garde suisse. Or, à 
ses débuts, bien des 
choses n'étaient pas 
en co re  f i xée s , 
comme par exemple 

le texte du ser-
ment. Nous avons d o n c 
décidé d'anticiper sur des us 
et coutumes de la Garde afin de les 
présenter à nos lec- teurs même si, à cette 
époque, tout n'était pas aussi bien déterminé 
ni aussi précis. Le but du livre étant de balayer 
l'histoire de la Garde, ces anachronismes 
étaient nécessaires, mais nous les avons tout 
de même limités à ce qui était indispensable 
pour une meilleure connaissance de la plus 
petite armée du monde.  
 
 
 
PL : Est-ce la construction du personnage de 
Guillaume qui vous a conduit à les introduire 
dans le texte ? Ce personnage, finalement, tra-
verse l'Histoire jusqu'à nous. Comment l'avez-
vous dessiné, rêvé, composé ? 
Odile Haumonté :  Guillaume doit son exis-
tence à une triple influence.  Ce sont d'abord 
les héros des Signe de Piste qui lui donnent 
une grande partie de sa force de caractère ! 
J'ai été pétrie, étant enfant et adolescente, par 
les aventures du prince Eric, du Chat-Tigre et 
autres Serge Dalens ou Jean-Louis Foncine. 
Ensuite, dans l'aumônerie à laquelle j'apparte-
nais à vingt ans, l'un des garçons rêvait de de-
venir Garde suisse. Il nous en parlait souvent, 
il les connaissait très bien. Malheureusement, 
il ne put jamais l'être car il faut non seulement 
être Suisse, mais l'être depuis trois généra-
tions au moins. Pas de naturalisation de der-
nière minute possible ! Il était grand, très spor-
tif, déterminé, bon camarade et a beaucoup 
inspiré le personnage de Guillaume. Enfin, ses 
traits lui ont été donnés par Jacques Darnel, 
célèbre dessinateur, notamment dans le do-
maine de la mode. 
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PL : La Garde suisse 
représente une "école 
de héros" dont l'hé-
roïsme, aujourd'hui, 
paraît désuet. Pour-
quoi se passionner 
pour elle ? 
Odile Haumon-
té :J'ai pensé moi 
aussi, au début, que 
tout cela était folklo-
rique, dépassé et 
désuet ! Mais les 
jeunes sont très tou-
chés par les valeurs 
universelles qu'elle 
représente : le cou-
rage, le don de soi, 
l'abnégation. Les 
jeunes, de tous 
temps, sont capa-
bles de grands sa-
crifices pour de bel-
les causes. Lors 
d'une séance de dé-
dicaces l'été dernier 
à Paray-le-Monial, 
parmi les cinq livres 
que je présentais, 
j'ai été surprise par 
le succès de Guil-
laume. Beaucoup de 
garçons sont venus 
me dire combien ils 
avaient apprécié 
cette histoire qui 
s'approche un peu 
d'un récit de cheva-
lerie ! Enfin, j'aime-
rais évoquer l'atten-
tat qui a eu lieu sur 
la place Saint-
Pierre, en 1981, 
contre le pape Jean-

Paul II. Récemment, 
j'ai revu le film de 
cet attentat. Tandis 
que le Saint-Père 
blessé s'écroule 
dans les bras de son 
s e c r é t a i r e ,  u n 
homme aussitôt se 
jette devant lui et fait 
rempart de son 
corps. J'ai reconnu 
cet homme pour 
l'avoir vu dans une 
émission : il était en 
civil, mais c'était le 
colonel de la Garde 
suisse ! 
 
 
PL : Vous évoquez 
beaucoup les 
"erreurs" commises 
par les papes dans 
cette période. Qu'ils 
ont reconnues du 
reste. N'avez-vous 
pas craint, un mo-
ment, avec cette criti-
que, même mesurée, 
de "blesser" des 
convictions ? 
Odile Haumon-
té :La beauté et la 
grandeur de l'Église 
apparaît lorsque, 
comme le Christ qui 
s'est "abaissé jus-
qu'à la mort et qui 
est mort sur une 
croix", elle reconnaît 
humblement ses 
torts et demande 
pardon à ceux 
qu'elle a pu blesser. 
Jean-Paul II l'a fait 

d'une façon extraordinaire et inédite dans l'his-
toire ; c'est là le plus beau témoignage que 
peuvent donner au monde des hommes 
l'Église : non pas le témoignage de ceux qui 
ont raison et campent sur leurs positions, mais 
le témoignage du respect, de la compassion et 
de l'amour. Et Benoît XVI nous l'a rappelé très 
récemment : "l'Église n'a pas peur de la véri-
té." 
 
 
PL : Si l'Église a hésité à l'époque entre puis-
sance temporelle et puissance spirituelle, n'était-
ce pas parce qu'elle se devait d'assumer malgré 
tout la charge des affaires du monde ? Nous 
sommes justes après la parenthèse d'Avignon : 
l'Église ne devait-elle pas aussi incarner, histori-
quement, le pouvoir temporel ? 
Odile Haumonté :  C'est une question déli-
cate, mais on peut faire un parallèle avec le 
célibat des prêtres. l'Église, entre autres justifi-
cations du célibat des prêtres, avance souvent 
l'argument de leur disponibilité : s'ils devaient 
s'occuper de leur femme et de leurs enfants, 
les prêtres seraient moins disponibles pour les 
fidèles, plus préoccupés de leurs affaires fami-
liales, moins libres. Il en va de même pour 
l'Église : si elle se confondait avec un grand 
État, elle devrait s'occuper beaucoup plus de 
questions économiques, de son PNB, de son 
déficit financier, de sa balance commerciale, 
etc. Toute parole émanant alors sur des ques-
tions économiques, politiques ou sociales se-
rait soupçonnée de servir ses intérêts propres, 
de se ménager des alliances ! Depuis la sépa-
ration du pouvoir spirituel et du pouvoir tempo-
rel, l'Église a gagné en liberté ! Elle peut don-
ner au monde un message universel, elle peut 
s'adresser à tous les hommes ! Elle peut abor-
der toutes les grandes questions : la pauvreté, 
l'exploitation économique, l'avortement, la 
sexualité, la famille… 
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PL : le Pape 
doit-il être ex-
clusivement un 
homme de 
prière ? N'est-il 
pas aussi un 
guide pour le 
monde, et non 
exclusivement le 
monde chrétien, 
qui doit regar-
der ce monde en 
face et lui dire ce 
qu'il en pense ? 
Odile Haumon-
té :  Le Pape doit être, peut-être pas exclusi-
vement, mais au moins essentiellement, un 
homme de prière. Catherine de Sienne l'ap-
pelait "le doux Christ de la terre". Il n'est pas 
le juge mondial des nations, le super arbitre 
qui va désigner le bien et le mal. Mais il nous 
rappelle le message de l'Évangile et nous 
montre ses implications dans la vie quoti-
dienne. Le Pape a parfois 
un langage d'exigence 
parce que l'Évangile lui-
même est exigeant. Il 
nous montre un idéal fort 
et beau, et qui semble dif-
ficile à atteindre, mais s'il 
était à notre portée, ce ne 
serait plus un idéal ! En 
matière de sexualité, par 
exemple, le Pape a un 
langage qui peut sembler 
dur. Mais c'est parce qu'il 
veut nous redire que la 
sexualité est un don de 
Dieu, très précieux, très 
fragile et qu'on ne peut 
pas solder ! Que dirait-on 
de parents qui laisse-
raient leurs enfants faire n'importe quoi ? Si 
des parents qui aiment leurs enfants sont 
exigeants envers eux, combien plus le Pape 
qui nous aime au nom du Christ sera-t-il exi-

geant avec nous ! Et au fond, 
même s'ils râlent, les jeunes le 
sentent bien ! Ils ont accueilli 
Benoît XVI avec enthousiasme ! 
Et que dire de leur attachement 
à Jean-Paul II ? Rappelons que 
l'une des dernières paroles du 
Saint-Père à l'agonie s'adressait 
aux jeunes : "Je vais avoir du 
mal à mourir. L’enthousiasme 
des jeunes prolonge ma vie."  
Le Saint-Père a avant tout à 
donner au monde le message 
de l'amour, du pardon et de la 
miséricorde du Christ. Ce n'est 
pas pour rien si le premier texte 

officiel de Benoît XVI s'est intitulé : "Dieu est 
amour" !  
On n'attend plus aujourd'hui du Pape qu'il 
nous donne des règles, des interdits, des 
commandements (même si, comme je l'ai 
montré, l'exigence est aussi une preuve 
d'amour) !  
On veut, comme Jean-Paul II qui, pour beau-

coup, est déjà un saint, 
le voir vivre, le voir rire, 
le voir prendre un en-
fant contre sa joue, le 
voir pleurer devant un 
malade, le voir souffrir, 
le voir mourir. Le voir 
prier. Tant d'images de 
Jean-Paul II le mon-
trent en prière dans 
tous les endroits du 
monde, depuis le mur 
de Jérusalem jusqu'à la 
grotte de Lourdes !  
En voyant prier Jean-
Paul II ou Benoît XVI, 
on comprend mieux 
que par de grands dis-

cours combien l'amour prend sa source dans 
la relation à Dieu. La prière conduit à l'amour 
et l'amour conduit à la prière ! 
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PL : il 
fallait être 

fort, au temps où 
vivait Guillaume, 
pour rester fidèle à 
l'Église de Rome. 
Mais aujourd'hui : 
ne faut-il pas être 
fort pour demeurer 
catholique dans un 
monde qu'effraient 
les vraies libertés ? 
 
Odile Haumonté :  
C'est vrai, c'est diffi-
cile d'être chrétien 
au troisième millé-
naire. Un Père de 
l'Église, ces théolo-
giens des tout pre-
miers siècles, disait 
que les premiers 
chrétiens avaient 
connu de terribles 
persécutions, mais 
que plus on s'éloi-
gnerait du 
Christ, plus 
grande se-
rait notre 
faiblesse et 
plus belle 
notre sain-
teté. Il disait 
que les 
saints qui 
viendraient 
e n s u i t e 
c o n n a i -
traient de 
moins grandes per-
sécutions, mais que 

leur sain-
teté serait plus 

évidente. Et qu'à la 
fin, le simple fait 
d'être chrétien serait 
si rare et difficile qu'il 
n'y aurait plus de 
persécutions : les 
chrétiens accède-
raient directement à 
la sainteté. Nous 
n'en sommes pas 
encore là, laissons 

notre orgueil au fond 
de notre poche ! Et 

pourtant ! Voyons ce que vivent nos enfants... 
Combien connaissent le mépris, la moquerie ou 

même la violence pour avoir dit qu'ils 
étaient chrétiens ? Combien ne trouvent 
même plus dans leurs familles la bonne 
terre où autrefois naissait et grandissait la 
foi ?  
Oui ! 
J ' a d -
m i r e 
tous ces 
j e u n e s 
q u i 
o s e n t 
afficher 
leur foi, 
q u i 
o s e n t 
se dire 

catholiques, 
c r o y a n t s , 
pratiquants, 
qui ont le 
courage de 
porter l'uni-
forme scout, 
leur médaille 
de baptême 
ou la croix de 
Taizé !  

Pour moi, 
ce sont 
de nouveaux Guillaume, courageux comme 
lui, des héros de la foi, les saints du troi-
sième millénaire. 
 
 

Propos recueillis par la rédaction 
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Amour du verbe et de 

la Beauté, 
Souci de la personne 

humaine, 
Amour du prochain, 

Fraternité. 
 
L’ouvrage couronné 
devra témoigner des 
valeurs chrétiennes. Il 
convient à cette occa-
sion de distinguer va-
leurs et vertus  : nous 
pouvons par exemple 
nous entendre au ni-
veau des vertus avec 
nombre de romans de 
la littérature “ New 
age ”, mais pas au ni-
veau des valeurs que 
cette littérature veut 
promouvoir, orientée, 
pour le dire vite, par la 
fascination du plan de 
l’immanence et l’ex-
pression de la subjec-
tivité plutôt que la 
construction de la per-
sonne. 
 
Sur le plan esthétique, 
le souci de la langue 

devra être constitutif 
des œuvres retenues. 
C’est, de fait, proscrire 
le déploiement d’une 
écriture vulgaire, fami-
lière ou bâclée, et par 
voie de conséquence, 
exclure cette esthétique 
du laid et la culture du 
morbide qui la sous-
tend dans nombre d’ou-
vrages proposés au-
jourd’hui aux scolaires. 
Avec ce prix, nous nous 
efforçons ainsi de pro-
mouvoir une culture de 
vie et de beauté.  
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Roman historique, roman d’aventure, roman d’apprentissage, 
l’ouvrage d'Elisabeth Bourgois conte l’épopée tragique d’un 
monde qui vient se briser sur la huitième et dernière croisade, 
celle de la fin du règne de Saint Louis. 
1267 Comté de Bourgogne. Le château fort des Beaujeu pro-
tège ses habitants de toutes les menaces extérieures. Nous 
sommes en effet dans une période de troubles, où les campa-
gnes françaises sont mises à sac du fait de l’absence des cheva-
liers, partis en croisade. 
La vie semble pourtant heureuse dans la propriété des Beaujeu, 
rythmée par les saisons et un ordre social au sein duquel les 
hiérarchies fonctionnent comme des nécessités morales. Hélas, 
happée par le chaos ambiant, la communauté des Beaujeu bas-
cule à son tour dans la tourmente. La mort tragique d’un enfant 
nouveau-né tout d’abord, non pas emporté par les fièvres mais 
assassiné. Un meurtre qui a un témoin, un chevalier, boulever-
sé par l’horreur de ce geste et l’impossibilité dans laquelle il se 

trouve de révéler toute l’étendue de la vérité. Dès lors sa vie 
bascule. Il se charge du meurtrier, l’emmène avec lui en croi-
sade, dans ce qui devient une quête personnelle, moins guer-
rière que spirituelle. Profondément chrétien, Thomas, le che-
valier en question, va vivre une épreuve qu’il n’attendait pas, 
avant tout morale et psychologique : comment aider une créa-
ture aussi vile à rencontrer Dieu ? Leçon d’humilité et de mi-
séricorde, contraint de dépasser sa pulsion première et bien 
légitime de rejet du pêcheur, Thomas ne cessera de méditer et 
d’approfondir la difficile leçon chrétienne du pardon. 
Un roman sur la difficulté de pardonner, donc, mais aussi sur 
les mystères de l’éducation chrétienne, dont les vertus ne ces-
sent, dans cet ouvrage, de dévoiler leur exigence. C’est aussi 
bien Marie de Beaujeu qui en fournit l’exemple, elle que l’on 

veut marier de force à un homme qu’elle n’aime pas. Elle aussi 
vivra une épreuve redoutable, celle du don et de la compassion 
à l’égard de son ami d’enfance, tombé inopportunément amou-
reux d’elle. 
Ces deux aventures s’entrelacent désormais, celle de Thomas 
et celle de Marie, au sein d’un monde qui s’abîme. Et dans les 
deux cas, c’est bien d’éducation chrétienne qu’il s’agit, de sa 
beauté, de sa pénétration, de son actualité. L’humilité, la com-
passion, la droiture, l’écoute, la charité, l’amour, etc., un uni-
vers aux richesses somptueuses s’offre à nous dans une langue 
infiniment ciselée, jamais obscure. Forte d’un travail docu-
mentaire exceptionnel, Elisabeth Bourgois a composé son ro-
man dans une langue volontiers archaïsante, qui nous donne à 
entendre le grain des voix moyenâgeuses  sans jamais tomber 
dans le piège d’un exotisme gratuit. Un roman qui plus est por-
teur d’un sens exigeant et de valeurs fortes, en prise avec les 
désarrois du présent. 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
Elisabeth Bourgois, 
marie de Beaujeu, 
éditions du triomphe, 
sept. 2004, 380p, 
isbn : 2843782473 
 
 



 

A l’origine de cette 
volonté, un constat et 
une réflexion. 
 
Un constat tout d’a-
bord. En 2005, le prix 
littéraire des 
“ incorruptibles ”, à 
destination des collè-
ges, le plus important 
après le Goncourt des 
lycéens, s’est vu 
contesté dans sa sélec-
tion par nombre d’éta-
blissements, qui ont 
choisi de ne pas y par-
ticiper. Cette sélection, 
en effet, faisait la part 
trop belle à des ouvra-
ges aux thèmes pour le 
moins douteux 
(adultère, inceste, vio-
lences en tous genres, 
sexualité outrancière). 
Rejoignant un mouve-
ment de fronde, les en-
seignants de l’établis-
sement ont préféré eux 
aussi éviter à leurs élè-
ves des lectures avilis-
santes. 
 
De ce point de vue, 
enseignants d’un éta-
blissement catholique, 
nous ne pouvons que 
nous inscrire dans une 
attention dont l’exem-
ple nous a été donné 
par Jean-Paul II dans 
son discours au sym-
posium de la commis-
sion épiscopale pour 
l’éducation catholique, 

prononcé le samedi 3 
juillet 2004. Dans ce 
discours, conscient de 
ce que “ le manque 
d’espérance de la jeu-
nesse est fortement 
marqué aujourd’hui, 
alors même qu’elle 
porte en elle de nom-
breux désirs ”, Jean-
Paul II insiste sur la 
nécessité de travailler 
au “ développement 
intégral et harmonieux 
de la personne, de la 
maturation de la cons-
cience morale pour 
discerner le bien et 
agir en conséquence ”. 
Observant en outre 
dans l’exhortation 
apostolique Ecclesia 
in Europa, “ qu’“à la 
racine de la perte de 
l’espérance se trouve 
la tentative de faire 
prévaloir une anthro-
pologie sans Dieu et 
sans le Christ”, don-
nant à l’homme la 
place de Dieu (et que ) 
l’oubli de Dieu 
(conduit) à l’abandon 
de l’homme ”, Jean-
Paul II en tirait pour 
conclusion que “ la vé-
ritable éducation 
(devait) partir de la vé-
rité sur l’homme, de 
l’affirmation de sa di-
gnité et de sa vocation 
transcendante ”. 
 
Ainsi, conscient à no-
tre tour de notre res-

ponsabilité, en particulier au regard de cette charge 
qui nous revient de transmettre des valeurs qui 
constituent à bien des égards le socle de l’huma-
nisme européen, et qui non seulement offrent mais 
appellent chacun à une vie plus belle à la décou-
verte d’un salut authentique, face aux dérives d’une 
littérature jeunesse plus soucieuse de ses volumes 
de parution que de la qualité des ouvrages propo-
sés, on comprendra aisément qu’il nous est apparu 
urgent d’affirmer une position claire et audacieuse 
en face de cette situation. 
 
D’autant qu’en dépouillant l’ouvrage de référence 
édité par le CRDP de Grenoble et proposant aux 
collèges français une liste de plus de mille titres re-
commandés par l’Education Nationale, nous avons 
pu mesurer l’ampleur de l’incompréhension qui se 
joue à nos yeux : sur près de 1200 entrées, alors 
que toutes les religions, voire les spiritualités les 
plus confuses sont représentées par dizaines de ti-
tres, seules cinq entrées concernent la religion ca-
tholique ! Et encore : une pour expliquer comment 
les “ méchants catholiques ” ont éradiqué la vraie 
religion des celtes,  trois autres pour témoigner 
d’une religiosité vaguement chrétienne et sans an-
crage réel dans la tradition de l'Église catholique, 
une seule enfin pour rendre compte de sa vitalité. 
La sous-représentation de la religion catholique et 
des valeurs qui l’accompagnent laisse ainsi rêveur, 
sinon pantois. 
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donc cette année son troisième  prix de littérature 

chrétienne . Pourquoi un tel prix ? (1)  
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Enfin, la lecture des 
instructions officiel-
les des programmes 
des classes de col-
lège, de la sixième à 
la troisième, invitait 
à prendre une posi-
tion aussi assuré.  
Du choix laissé aux 
enseignants en litté-
rature jeunesse, à la 
“ lecture de textes à 
visée argumenta-
tive ”, recomman-
dant à l’enseignant 
de choisir “ si possi-
ble ” ses titres parmi 
la fameuse liste ci-
tée plus haut et, sur-
tout, face à la né-
cessité de “ fournir 
(aux élèves) les 
c o n n a i s s a n c e s 
culturelles fonda-
mentales nécessai-
res à la construction 
de leur identité indi-
viduelle et sociale ”, 
tout nous incitait à 
prendre une telle ini-
tiative, encouragée, 
s’il fallait encore en 
chercher la justifica-
tion, par cette ultime 
recommandation se-
lon laquelle :  “ La 
lecture au collège 
doit permettre aux 
élèves d’accéder au 
plaisir du texte. ” 
 

Oui, mais quel plai-
sir ? Car alors que l’on 
semble ici et là plus 

soucieux de faire lire à 
tout prix pour satis-
faire à ces recomman-
dations, quitte à ne 
pas se montrer trop 
regardant sur les 
choix de lecture et la 
qualité des textes pro-
posés, le prix que 
nous voulions créer 
affichait, lui, une réelle 
exigence en même 
temps que le désir 
d’être formateur d’un 
esprit conforme aux 
propos cités de Jean-
Paul II, conformes aux 
directives ministériel-
les, tout en étant 
orienté vers des va-
leurs explicitement 
chrétiennes : 

Amour du verbe, 
Souci de la personne 

humaine, 
Amour du prochain, 

fraternité. 
L’ouvrage couronné 
se devait, à nos yeux, 
de non seulement té-
moigner des vertus 
chrétiennes, mais aus-
si de nos valeurs ca-
tholiques. Et à cette 
occasion, nous nous 
sommes efforcés de 
distinguer entre va-
leurs et vertus  : nous 
pouvons par exemple 
nous entendre au ni-
veau des vertus avec 
nombre de romans de 
la littérature “ New 
age ”, voire “ néo-
chrétienne ”, mais pas 
au niveau des valeurs 
que cette littérature 
veut  promouvoir, 

orientée, pour le dire vite, par la fascination du 
plan de l’immanence et l’expression de la subjecti-
vité plutôt que la construction de la personne. 
 
Sur le plan esthétique, nous énoncions un souci 
primordial : celui de la langue. C’était, de fait, pros-
crire le déploiement d’une écriture vulgaire, fami-
lière ou bâclée, et par voie de conséquence, ex-
clure cette esthétique du laid et la culture du mor-
bide qui la sous-tend dans nombre d’ouvrages pro-
posés aujourd’hui aux scolaires. Avec ce prix, 
nous voulions en définitive nous efforcer de pro-
mouvoir une culture de vie et de beauté.  
 

Ainsi, nous voulions vivre notre mission d’ensei-
gnants en approfondissant la conscience que nous 
en avions et en l’orientant jalousement vers la pro-
motion du développement de la personne hu-
maine.  C’est cette orientation qui nous a fait voir 
dans l'institution scolaire le moyen privilégié de for-
mation intégrale  de cette personne humaine, un 
lieu où se construit et se transmet une conception 
du monde, de l'homme et de l'histoire. L’école ins-
truit pour éduquer, pour permettre à l'homme de 
s'épanouir, pour le libérer des préjugés qui l'empê-
chent d’être autonome et responsable. Encore 
faut-il en tirer toutes les conséquences, jusque et y 
compris au niveau des conseils de lecture qu’un 
établissement peut donner à ses élèves. 

Il nous fallait en effet aller jusqu’au bout de notre 
engagement et de nos responsabilités, c’est-à-dire 
jusqu’à comprendre la dimension éthique de la 
culture et promouvoir une littérature apte à permet-
tre à nos élèves d’atteindre la liberté morale qui 
suppose et conditionne la liberté psychologique. 
Faut-il rappeler que cette liberté morale ne peut 
s’épanouir qu’à la condition d’être tournée vers les 
valeurs absolues qui forment la valeur de la vie hu-
maine ? Oui, parce que, même dans le domaine 
de l'éducation, on a tendance à trop accorder de 
l’importance aux critères d'actualité, en particulier 
en ce qui concerne, justement, le choix des lectu-
res. 

…/... 
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Aujourd’hui, curieu-
sement, les écoles 
catholiques sem-
blent s’être repliées 
sur les propositions 
de l’enseignement 
laïc pour trouver un 
fonds acceptable à 
offrir à leurs élèves. 
Cette situation paraît 
bien étrange. En 
particulier quand elle 
sacrifie les valeurs 
de l’école catholique 
ou les subordonne à 
l’actualité du livre 
jeunesse, ballottée 
au gré des courants 
et des modes. Entre 
Harry Potter et Era-
gon, on voudrait 
nous faire croire qu’il 
n’y a pas de place 
pour un autre imagi-
naire, voire que la 
lecture du Da Vinci 
Code est profitable, 
dans la mesure où 
elle attirerait malgré 
lui un lectorat jusque 
là réfractaire… Il 
faudrait faire contre 
mauvaise fortune 
bon cœur, accepter 
la dictature médiati-
que sans réserve, 
sans critique, et tirer 
de cette défaite un 
enseignement qui 
restât éclairant… 
 
La création d’un prix 
de littérature chré-
tienne au sein de 
notre établissement 

vise à conjurer ce 
renoncement, à 
compenser ce défi-
cit, en particulier de-
vant le déferlement 
du courant “ New 
Age ” en littérature, 
qui célèbre une spi-
ritualité confuse 
voire dangereuse, 
en ce qu’elle trace 
pour tout horizon à 
l’homme un horizon 
rétréci à ses égare-
ments et ses vicissi-
tudes, le livrant sans 
recours au relati-
visme ambiant. Tout 
se vaudrait ? Era-
gon, Da Vinci Code, 
les Evangiles, etc. 
Justement non, et 
c’est à quoi nous 
travaillons. 
 

Joël Jégouzo. 
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  Un boulot d’enfer, 
de Florence Thinard 
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Voici un roman jeunesse qui commence mal. Si mal, 
qu’on hésiterait presque à le remettre entre les mains 
de collégiens… Un matin, sur la route du collège, Nina 
et son père meurent. Nina le réalise du reste très vite, 
tandis que son père, incrédule, cherche encore des ex-
cuses pour son probable retard au bureau. Mais les 
voici tous deux aux portes du Paradis. Evidemment, 
l’entrée leur est conditionnée : pour racheter leurs fau-
tes, ils devront chacun remplir une mission. Celle de 
Nina est aussi simple qu’infernale : elle doit veiller sur 

la piste peste du collège, Priscille Grant. Mieux vaut l’enfer, 
songe dans un mouvement d’humeur Nina ! D’autant que 
pour accomplir sa mission, elle ne pourra compter que 
sur… son propre amour ! Allez aimer, vous, Priscille 
Grant ! 
 
Tandis que le papa de Nina veille, lui, sur un bébé enfermé 
dans un camp de réfugiés, Nina songe déjà, avec la com-
plicité de son père, à comploter un scénario incroyable 
pour aider sa mère à surmonter son chagrin, tout en impli-
quant Priscille dans une bonne action :  ils organisent tous 
deux la rencontre de la mère avec ce bébé à l’agonie, ren-
contre financée par la famille de Priscille Grant ! Quelles 
belles idées ! Priscille finira bien sûr par y prendre goût, et 
le bébé retrouvera dans le foyer en deuil l’espérance qui lui 
fut ôtée. 
 
“ Le matin où nous sommes morts, papa et moi, nous 
étions très, très en retard ”. La phrase inaugurale du roman 
séduit immédiatement. Le ton est donné : moins une 
bonne dose d’humour que d’amour, finalement. Car Un 
Boulot d’enfer est réellement un roman touchant, écrit à la 
frontière d’un merveilleux qui refuserait de faire la part 
belle au côté obscur de l’homme, tout en restant ancré 
dans les réalités du monde contemporain, égoïste, cruel, et 
qui, in fine, laisse le lecteur surpris à nourrir pour lui-même 
et son ange gardien une tendresse toute miséricordieuse. 



 

Margaux Chalmel : 
Une année attendue 
pendant toute ma 
scolarité et cepen-
dant une légère dé-
ception… Je m’at-
tendais en effet a 
un changement des 
méthodes scolaires, 
que j’espérais adap-
tées au mieux pour des 
matières dans lesquelles 
j’espérais pouvoir compter 
sur une expression plus 
personnelle. Cependant, 
une année formatrice, qui 
aboutira à un bac réussi. 
 
Alexia Marin : 
Etant donné mon 
redoublement, 
cette année s’est 
passée beaucoup 
mieux que l’an-
née précédente. 
J’ai eu effective-
ment l’impression 
que nous pou-
vions aborder 
beaucoup plus de thèmes 
différents. Les sorties dans 
les expos étaient instructi-
ves et ont pu nous appor-
ter une certaine connais-
sance artistique. Que di-
rais-je aux élèves de se-
conde qui feraient le choix 
de cette section ? Choisis-
sez la “première littéraire ”: 
elle est vraiment, sur tous 
les domaines, une section 
riche et complète. Ont y 
fait davantage marcher sa 
tête! 
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Ma 1ère L (2006/2007) 
Par les élèves de la 1ère L 
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Margaux Samuel :   
C’est une section que je conseille fortement à tous ceux 

qui ont la fibre littéraire : on y vit des choses vrai-
ment intéressantes. Après, cela dépend de cha-

cun, de son investissement. Mais d’une façon 
générale, moi, personnellement, ça  m’a appor-
té beaucoup et en tant que nouvelle élève, sur 
le plan humain, j’ai vraiment apprécié cette 
année. 

 
Marion Armaos : 

 J’ai toujours voulu aller en “ L ”. Je ne suis pas du tout déçue, 
c’est à peu près ce à quoi je m’attendais, et je suis vraiment 
contente d’être là, je m’y sens bien, c’est vraiment… un endroit, 
oui, où je me sens bien, un peu comme s’il avait été normal que 
je sois là. Au collège, je me disais que j’avais le droit d’être en 
première littéraire. Depuis toute petite, on m’avait dit que plus 
tard j’aurais le choix entre matières scientifiques ou littéraires, et 
j’ai toujours voulu cette section. J’en sors renforcée aujourd’hui. 

 
Pierre de la Taille : 
La « L » est une classe qui n’a d’intérêt 
que si on se passionne pour l’aventure 
culturelle, dans la vie en dehors de l’é-
cole. Elle permet aussi de mettre en rap-
port la théorie de nos cours avec des élé-
ments concrets : expositions, spectacles 
et bien d’autres domaines de la culture. 
Dans cette classe a régnée une bonne 

ambiance. Tout le monde se connaît assez bien, puisque nous 
sommes peu nombreux. C’est également une chance pour 
mieux travailler : on peut poser des questions aux professeurs 
plus régulièrement, à la condition qu’elles soient pertinentes 
bien évidemment. J’en garderai donc un bon souvenir. Et c’est 
une classe que je conseille fortement à ceux qui sont ouverts 
d’esprit, ceux qui veulent gagner une plus grande liberté intel-
lectuelle par rapport aux autres sections, dans les dissertations 
par exemple, même s’il s’agit d’une classe exigeante, qui de-
mande beaucoup de rigueur. Mais il y a une latitude possible, 
qui offre la possibilité d’être plus investi personnellement dans 
ses études, tout comme elle préparer à cette autonomie que l’on 
se doit d’acquérir à l’université. Un section, en somme, qui pré-
pare bien tout projet d’études universitaires. 



 
Xavier Kouassi :   
Je proposerais volontiers cette section à de élèves réellement amoureux de la littérature, tant il 
faut de culture pour y réussir. Pour moi, ce fut une année agréable, durant laquelle m’a été 
permis l’apprentissage de nouvelles connaissances dans les domaines de la littérature, des 
langues et de l’art, notamment grâce à la pastorale. 
 

Roman Perucki :   
Oh dieu ! Tant de bonheur ! ! 

Cette année à jamais dans mon cœur 
Gravée de blanc sur le fond bleu du rêve 

Fait voguer sans nulle trêve 
Mes amours littéraires passées… 

Et mon âme, sur un refrain nostalgique 
Tente déjà de combler ces moments qui me quittent 

Qui me fuient, oh vains espoirs ! ! 
Oh ! Que me chaut d’être un Apollon ! 

Je veux à mon destin sceller le génie de la langue ! 
Je pars donc, en laissant pour seule mémoire 

Mon nom inscrit sous le sceau de la gloire. 

 
Candice Tronquit :   
Malgré la masse de travail à effectuer tout au long de l’année, cette classe restera en ma mé-
moire. En effet, de manière générale, l’ambiance y était 
fantastique, et les professeurs, passionnés par leur tra-
vail, ont tenté de nous inculquer savoir et culture sans 
fléchir. Aujourd’hui, une nouvelle page de cette belle 
histoire se tourne : à nous la terminale ! ! ! ! 
Alors à tous les futurs littéraires, j’affirme : cette classe 
est celle qu’il faut choisir si vous êtes passionné de litté-
rature et pas uniquement pour cette raison ; elle est en 
effet également adressée à tous les jeunes désireux 
d’apprendre des langues vivantes. 

Ps : Vive la L que les S et ES jalousent à juste ra i-
son ! 

Petaccia David :   
Une bonne année dans l’ensemble, une bonne ambiance. Expérience enrichissante, à refaire 
s’il le fallait. 
 
Hazebroucq Tristan :  
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Ma 1ère L (2006/2007) 
Par les élèves de la 1ère L (3)  

Pavageau charlotte : 
Une très bonne ambiance tout au long de l’année. J’ai pu acquérir des connaissance qui, j’en 
suis sûre, vont former une base solide pour les années a venir, bien plus qu’avec une autre 
section. Une année formatrice. 
 

Delafollye Typhaine :  
Quelle bonne ambiance et quel bonheur ! ! Un vrai remercie-
ment à monsieur Schepers, qui m’a tant appris ! ! Et aux bons 
conseils si avisés de madame Le Foll ! ! 
 
Moati Helena : 
Bonne ambiance, une année formatrice. 
 
Ait Maamar Sonia :  
Une année agréable avec cependant quelques passages 
stressants. Une grande pres-
sion s’est fait ressentir dès le 
début, mais au fur et à me-
sure que nous progressions 
dans l’année scolaire, nous la 

comprenions mieux et nous l’intégrions. Avec enfin simple-
ment l’espoir – mais il n’y a pas de raisons contraires – que 
l’année se termine avec de bons résultats… 
 
 
 

 
Tristesse de ton absence…  

 
Larmes de mon cœur coulent sur mes joues…  

Joues parsemées d’éclats brillants,  
Cristal de mes peines dévoilées,  

Cristal de mes peines déchaînées…  
 

Ces larmes sur mes joues expriment ma douleur…  
Douleur du temps qui passe et toi qui n’es plus là…  

Tu as déserté ma vie à tout jamais…  
Mais pour toujours reste dans mon âme…  

 
Candice, 1ère L  
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31 mai - Visitation de la Vierge Marie 

 
 

La Visitation 

 
Le prêtre Zacharie d'Hébron, le père de Jean, était une espèce de pope 

ou comme l'un de nos curés,  
Car les prêtres dans ce temps-là avaient la permission de se marier.  
Et sans doute aussi qu'il avait un petit jardin derrière son presbytère,  
Tout plein de ces fleurs qui ont une odeur très forte, spéciale aux jours 
caniculaires.  

C'est là que Marie, « abiens in montana », est allée voir sa sœur Élisabeth.  
Elle, la regarde, et dit : Ah ! Elle dit : Ah ! seulement et baisse la tête,  
Car elle a tout compris d'un seul coup, son sein a profondément tressailli,  
Et joignant ses deux mains de pauvre femme, elle dit bien bas : « Unde hoc mi-
hi? »  
Et il me semble aussi que je suis là, qui regarde tout.  
Et je vois les coins de la pauvre bouche qui tremblent et les larmes qui apparais-
sent tout à coup,  
Ces larmes profondes des gens qui ne sont plus jeunes, d'un cœur qui manque 
et s'anéantit,  
Et cette grimace que l'on fait quand on pleure comme quelqu'un qui rit.  
Elle pleure, mais la joie incommensurable est dans ses yeux.  
La mère de saint Jean-Baptiste regarde la mère de mon Dieu !  
Ô bienheureuse Élisabeth, qui vis Marie dans le premier Stabat,  
La Sagesse éternelle de Dieu récitant le Magnificat !  
Ah ! puissions-nous, comme vous ce soir-là dans le petit jardin judaïque,  
Refaire cette promenade pas à pas que font tous les fidèles catholiques,  
Et quand nous avons bien ouvert notre cœur coupable et que nous avons tout 
dit,  
Sentir dans notre main qui tremble les doigts de notre mère Marie !  
« Je vous salue, Marie pleine de grâce, le Seigneur est avec vous, vous êtes bé-
nie. »  

 
Paul Claudel (1868-1955) 
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Nous sommes partis de 

l’école pour aller à la re-

traite de profession de 

foi. Nous sommes arri-

vés dans un centre de 

retraite des frères laza-

ristes. Nôtre hôte, 

Mme.Dounias, nous y 

accueillit chaleureuse-

ment, puis nous expli-

qua les règles de la mai-

son. Puis nous sommes 

descendus dans la cour 

d’où nous avons pu dé-

couvrir avec émerveille-

ment un terrain de plu-

sieurs hectares. Avant 

de partir manger, nous 

commençâmes les 

cours de réflexion pas 

équipe. Le personnage 

central était St Pierre et 

nous apprîmes beau-

coup sur sa vie. Les re-

pas se passèrent en 

“ communauté ”, c'est-à-

dire que l’on aidait tous 

pour servir et débarras-

ser. Puis nous nous 

sommes mis au travail, 

préparant par équipe un 

texte sur un saint. En fin 

d’après-midi, nous avons 

fait un jeu basé sur la vie 

de Pierre, avec des chara-

des, des épreuves sporti-

ves… Puis vint l’heure du 

dîner. Après manger nous 

allâmes à la chapelle où 

chaque groupe présenta 

son texte ou sa saynète. Il 

était déjà l’heure de se 

coucher. Après les dou-

ches, tout le monde au lit. 

 

Le lendemain M.Clément 
est arrivé dans la matinée 
et a pris en charge un 
groupe de réflexion. Un 
peu plus tard, le père 
Yves Marie arriva lui aussi 
et confessa quelques élè-
ves avant la messe. Nous 
allâmes manger puis 
après avoir tout remis en 
ordre, nous repartîmes 
avec la certitude que l’on 
n’oublierait pas cette re-
traite de si tôt ! 
 

Alexandra Foucaud, 5eA 
 
 
 
 
 
 
 

Aujourd’hui, 
vendredi 8 
juin 2007, les 
trois classes 
de troisièmes 
sont parties 

visiter pour la journée, le chantier mé-
diéval de Guédelon. 
 
Sur ce chantier, ils ont pu rencontrer 
toute une foule qui s‘activait, de gens 
comme nous, salariés ou bénévoles, 
souhaitant reconstruire comme au 
Moyen Age un château fort. 
Adieu la 
scie et la 
perceuse, 
bienvenue 
au paradis 
des arti-
sans ! 
 
Nous 
avons pu les regarder travailler et les 

questionner 
sur leur mé-
tier. Forge-
rons, char-
pentier, car-
riers, tous se 
sont réunis 
pour cons-
truire, pierre 
après pierre, 

un château moyenâgeux. 
  
Nous avons vécu quelques heures au 
cœur d’un livre d’histoire, plongés 
dans une autre époque ! 

                
Anne-Elisabeth Leroy, 3eB 

 
 
 

Renseignements sur : 
www.guedelon.fr 
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Une retraite d’avance ! 

 
Chantier médiéval 

de Guédelon 


